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LE MOT DU PRÉSIDENT 
 

Cher(es) amis (es), 

J’espère qu’au moment où paraitront ces lignes, nos 

contraintes de distance de déplacement auront disparu. Il 

en subsistera surement quelques autres, mais le chemin 

de la normalité sera devant nous. 

Evidemment nous regrettons le report de notre 

Week-End de l’Ascension, mais je suis sûr que nous 

serons nombreux fin septembre à Amélie-les-bains. 

Ces manifestations font partie de la convivialité qui 

nous réunit et qui nous manque tant ces jours-ci. 

Au cours du dernier Conseil d’Administration, nous avons mesuré que la toile 

d’araignée qui constituait notre club, faite de convivialité et d’échanges entre nos 

membres, était en train de se déliter au profit d’un fonctionnement en petits groupes de six 

imposés par les circonstances. 

Dès que possible, nous essaierons donc de rétablir cette toile, en multipliant, en sus 

des matinées habituelles, les propositions de sorties journée avec pique-niques. Par 

exemple il pourrait y avoir plusieurs groupes se retrouvant au même point, au même 

moment ; des sorties à la journée les samedis ou les dimanches, voire les sorties sur un 

week-end entier.  

Nous rétablirons également au plus vite les évènements qui étaient l’occasion de 

nous rassembler : Scamandre, galette des rois, points café, points mécaniques. 

Le calendrier de mai-juin est redevenu normal, à l’exception des évènements 

extérieurs, pratiquement tous annulés ; la dernière étape à franchir par le gouvernement 

sera la suppression de la limitation des pelotons à 6 cyclistes. 

Cette pandémie a permis à nombre d’entre vous de prendre des initiatives de 

propositions de sorties, via les groupes de communication ; je souhaite qu’elles perdurent 

lorsque les circonstances seront redevenues normales, elles ont largement contribué au fait 

que les liens entre nous ne se soient pas plus distendus. 

A bientôt sur le vélo.  

Jean Michel Decaudin 

Président du GCN 



30 ANS DÉJÀ ! 
 

C’est en 1991 que notre club, le Groupe Cyclo Nîmois eut l’honneur d’organiser un 

des principaux évènements qui rythme la vie de notre fédération : la Fédération Française 
de Cyclotourisme, le plus important avec les Semaines Fédérales, Pâques en Provence. Ce 

rassemblement a été créé pour rendre hommage à Paul de Vivie, dit Vélocio, qui est 

considéré comme le fondateur du cyclotourisme. 
 

Né à Pernes-les-Fontaines, dans le Vaucluse, mais habitant Saint-Etienne, il prit, à 

partir de 1900, l’habitude de descendre chaque année à vélo vers sa Provence natale, pour 
les fêtes de Pâques. Une pédalée non-stop et rapide de 2 à 300 km, pour rencontrer ses 

amis, et, enfin la remontée tambour battant à Saint-Etienne. En 1924 il donna rendez-vous 

à ses « disciples » pour Pâques aux Baux-de-Provence. Rendez-vous qui fut renouvelé les 

années suivantes en d’autres sites retirés. 
 

Paul de Vivie étant décédé accidentellement en 1930, ce qui était un rendez-vous 

devint une tradition en souvenir de Vélocio. Nîmes et les villages gardois proches du 
Rhône, furent considérés comme provençaux et, dès 1931, le meeting eut lieu à Nîmes. En 

1941, guerre oblige, la manifestation fut un simple rendez-vous au Pont du Gard avec une 

poignée de participants. Dans le Gard, Nîmes fut à nouveau provençal en 1951, La Roque-
sur-Cèze en 1963, Aiguèze en 19741 et enfin, organisé par le Groupe Cyclo Nîmois, le Pont 

du Gard en 1991. 

Nous sommes plusieurs au club à avoir participé à la mise en place de l’accueil de 

5000 cyclos2 venus de toute la France et de l’étranger. Beaucoup de travail, de fatigue, de 
souci, la météo étant capricieuse les jours précédents le dimanche pascal, pour une belle 

réussite au final. 

 

Dans ce numéro du Crococycle, nous consacrons 6 pages sur cet évènement 

important, toutes parues dans la revue Cyclotourisme, trois sur sa présentation puis trois 
de reportage. Il n’est pas mauvais, de temps en temps, de se replonger dans le passé. 

Et puis, qui sait, pourquoi pas, dans un avenir plus ou moins lointain, une 

candidature nîmoise pour un futur Pâques en Provence… Gardois3. 
Michel Jonquet  

 
1 Je n’en suis pas totalement certain, mais tous ces RV gardois avaient été organisés par 

notre Club. Louis Poujoulas et Paul Roussel étant aux commandes de notre association. (NDLR). 
2 Record de participation battu… et peut-être (sans doute) jamais dépassé. (NDLR). 
3 Le dernier, mené par le Comité Départemental du Gard, eut lieu en 2017 à Vénéjan. 



 
 

Serge Lozé, l’auteur de la photo du Pont du Gard, avait effectué en 1990, une 

« Flèche » de 432 bornes en 24h en compagnie de Tino Fragnelli et Michel Jonquet pour 

reprendre la tradition pascale. 



 

Le dessin de la médaille souvenir était due à Jacques Beylesse, aujourd’hui disparu, 
longtemps président du CODEP 30. Son aide et celle de son équipe furent très importante. 



 

 

Raymond Henri, décédé en 2020, était l’historien de la Fédération Française de 

Cyclotourisme et un ami très cher.  



 

Sur la scène, mal fagoté et très fatigué, le président du G.C.N. de l’époque tentant 
de faire un discours. En arrière-plan, sur la scène, les maillots des clubs gardois. 

 



C’est un des côtés positifs du cyclotourisme que de permettre une très longue 
carrière à ses pratiquants. Ce qui est toujours vrai de nos jours. 

 



Au premier plan, souriant, notre ami Paul Douaud devant une montagne de 

sandwichs. Caché, au second plan, Jacques Yakovenko. Des heures de travail… 

 



 

LA VIE DU CLUB 
 

Bienvenue ! 

 

Entre la mise en page du numéro 224 
et le mois de mars, le Groupe Cyclo Nîmois a 

eu le plaisir de passer à 137 adhérents grâce 

à l’arrivée de 3 cyclos. Bienvenue à un petit 

nouveau, Pierre Havez (à gauche) et à 
deux anciens, Jean-Claude Fauquier (à 

droite) et Louis Vernette. 

 
 

UN PEU D’HISTOIRE 
 

Samedi 20 mars sur le parcours Pont Saint-Nicolas, Sanilhac, Collias, nous nous 
sommes arrêtés pour une photo de groupe, et s'attendre après la rude côte du matin route 

d'Uzès ! 

Cet endroit 
désaffecté 

et à 

l'abandon 

aujourd'hui 
n'est rien 

d'autre 

que 
l'ancien 

café du 

champ de 
tir des 

militaires du 3ème RI du camps des Garrigues. Dans le hall, pendant de nombreuses 

années, il y avait un sdf qui avait élu domicile. Il appartenait à la famille Goupil et au fils 

"Max le barbu", tenancier connu à ses heures de gloire dans les années 1960 - 1970 avec 
une salle de jeux, juke-box, baby-foot. Les militaires venaient y faire la fête (boire, 

manger, danser...) lorsqu’ils avaient "quartiers libres" et pas la possibilité de descendre à 

Nîmes. Point de rencontre des jeunes filles et des conscrits appelés sous les drapeaux. 
Carte postale des années 1900. 

Voilà pour le retour, à bientôt.  
Alain LLORIA 

 

ANGLES MORTS : RAPPEL 

 
Depuis quelques temps, nombre de cars et camions portent sur 

l’arrière, voire le côté, de leurs véhicules le panneau illustré ci-joint. Bonne 

occasion de rappeler un geste élémentaire que nous recommandons aux 

adhérents du Groupe Cyclo Nîmois. 
 Régulièrement, à des carrefours, des ronds-points, voire des 

croisements, des poids lourds sont arrêtés, attendant un passage de libre 

pour redémarrer. Profitant de leur agilité, des cyclistes se glissent parfois 
entre les véhicules pour s’avancer, se positionnant à côté d’un de ses 

engins. Ce comportement est à la base de nombreux et dramatiques accidents, ayant 

provoqué plusieurs décès. En effet, comme l’indique le panneau, le conducteur ne peut 
apercevoir le cyclo et, s’il tourne, le malheureux cycliste passe alors sous ses roues. 

 Un conseil, un seul : restez derrière les camions et laissez-les s’avancer sans vous. 
Michel Jonquet  



Pourquoi la pénurie de vélos va se prolonger 
jusqu’en 2022 

Source :  https://www.bfmtv.com/ 

 
 Entre des capacités de production de composants inchangées et une explosion de la 
demande, les fabricants de vélos peinent à produire. Un vélo commandé aujourd'hui 

pourrait ne pas être livré avant l'an prochain. 
 
 Les constructeurs automobiles et de l'aéronautique auraient rêvé d'une telle situation. Mais ce 
sont les fabricants de vélos qui depuis près d'un an sont face à une situation inouïe avec l'explosion 
des ventes. Entre mai et juin 2020, juste après le premier confinement, l’augmentation des ventes 
de vélos à assistance électrique a subitement grimpé de 117 %. Bonne nouvelle pour la filière, ça ne 
va pas s'arrêter. Il y a cependant un revers à la médaille. La demande est telle qu'il est presque 

devenu impossible de la satisfaire dans des délais raisonnables. Le problème est de trouver des 
pièces détachées. 
 
 95% des composants viennent d'Asie et après le confinement du printemps 2020 la 
demande a dépassé l'offre. Les Français ont cru au départ que l'année serait morne et ont 
réduit les commandes, alors que les Américains ont senti la vague venir et ont rempli leur 
cahier de commandes. « C'est un peu l'histoire des masques », explique le directeur pour 
l’Europe de Leon Cycle, installé à Shanghai. 
 En effet, depuis près d'un an, les usines de marques les plus importantes de la planète, comme 
celles de Shimano, de SRAM, de Tektro ou de Schwalbe n'arrivent pas à faire face à la demande 
même en tournant en 24/7. De leur côté, les fabricants engrangent de plus en plus de commandes 
qu'ils ne peuvent honorer dans des délais raisonnables. Et en bout de chaîne, les clients finaux 
prennent ce qu'ils trouvent sans pouvoir choisir ni le modèle, ni la couleur de leur monture. Le 
phénomène a même été amplifié en France avec Coup de Pouce Vélo, la subvention de 50 euros 
pour les réparations. Depuis son lancement en mai 2020, près de 1,5 millions de cycles ont 

nécessité des composants pour les réparer. 
 
Des commandes livrées en mai 2022. 
 

Les fabricants passent des journées au téléphone pour trouver cadres, fourches, selles, 
dérailleurs, pédaliers, roues ou pneus. Ensuite, faute de pièces, une commande passée aujourd'hui 
ne sera pas livrée avant début 2022 », confirme le cofondateur de « Le Vélo Mad » dont les vélos 

sont assemblés par MFC, l'une des plus importantes usines de France. La situation est identique 
chez 2Feel, un autre fabricant français qui a déjà vendu 80% de la production prévue jusqu'à 
septembre. « Il faut jusqu'à un an d'attente pour certains modèles de dérailleurs ou de freins à 
disque, alors qu’habituellement, il faut trois mois, nous indiquent-ils. Nous pourrons tout de même 
livrer cet automne parce que nous avons anticipé ce phénomène et passé des commandes jusqu'à 
2023 ». 

 

 Le lancement de Reine Bike, une marque nantaise haut de gamme créée en 2019 avec Arcade 
Cycles, l'un des trois grands fabricants français, a été très compliquée. « Notre lancement devait 
avoir lieu en septembre 2020, nous l'avons repoussé de 11 mois ! Du jour au lendemain, les 
composants prévus n'étaient plus disponibles, explique le fondateur et PDG de Reine Bike, et nous 
avons dû chercher des alternatives, les homologuer et passer des commandes jusqu'en 2023 et 
2024 pour sécuriser les approvisionnements ». 
 

La chaine d'approvisionnement au bord de la rupture. 
 
 Les grosses commandes sont le nerf de la guerre. « Les usines prennent en priorité les marques 
importantes ou les commandes en très grosse quantité, ce qui explique que certains, comme nous, 
reçoivent des pièces. Les petits sont les plus pénalisés », indique le directeur de Léon. Cycles HB21 
de Dijon dénonce cette situation. Il doit attendre 27 semaines pour une cassette 10 vitesses de 
Shimano quand elle est disponible à un tarif très compétitif sur ProbikeShop, un site français 
spécialisé réputé dans toute l'Europe. « Bref, comment lutter ? On croit rêver... »  

 
Article paru dans le bulletin de club « Le Cibiste ». 

 
Envoyé par Philippe Meyer 



VENTOUX, HIVER 2021 
(By Pascal) 

 
Contrairement aux écrits de certains que je ne nommerai pas, le Ventoux ne mérite 

à mes yeux aucun des attributs négatifs dont l’a affublé un certain Michel Jonquet4, dans 

certaines revues au goût éditorial douteux, (la preuve : vous lisez quoi, là ?). 

Le Ventoux, donc, moi j’adore, et je ne suis pas le 
seul, vu la voiture remplie d’aventuriers prêts à en affronter 

les rigueurs hivernales. 

Il y a là André Casse, membre éminent des dits 
aventuriers, et trois autres collègues issus du milieu 

ferroviaire, comme quoi le rail mène à tout. Il s’agit de 

Yannick (Le Merrer), Serge (Paredes), et de Régis (Firmin), 
et tout ce petit monde est équipé de raquettes, car nous 

sommes le 26 janvier, il a pas mal neigé et il n’est pas 

question pour l’instant d’y grimper à vélo. 

Nous démarrons à 8h00 juste au-dessus du 
Chalet Reynard, sous un vent très dépoussiérant, par une 

température de -8°, et un ressenti beaucoup plus froid. 

 
Du coup, on se lance plus emmitouflés qu’un 

esquimau, et Yannick nous fait un petit coup de déprime, 

qui, heureusement, ne durera pas. 
 

C’est vers la crête que cela souffle le plus, nous 

allons donc, après la Tête de la Grave (d’où le nom de la 

source sur la route), rester un poil en dessous, restant entre la ligne des piquets bleus et 
celle des rouges. 

 

Nous sommes à présent sur la ligne de crête, qui 
offre un panorama superbe sur les Alpes et les vallées des 

Baronnies ou du Toulourenc, sous le soleil qui s’élève 

lentement, dévoilant les villages, et adoucissant un chouia 

la température. Les arbres sont couverts de glace, le 
vent soulève des ondes de poudreuse, on a les mains et 

le nez gelés, mais nous n’échangerions notre place pour 

rien au monde. 
 

Bientôt, le sommet fini par se rapprocher, et nous entamons la 

dernière rampe, aussi raide que celle de la route, pour découvrir un 

Ventoux bien givré (comme vous, me direz-vous !) Le vent a fait ces 

drapeaux de glace, et le magasin de souvenirs n’en est plus qu’un (de 
souvenir). 

 

On ne voit même pas les modifications des travaux qui ont 
remodelé la plateforme qui sera interdite aux véhicules à moteur, ceux-ci 

auront à leur disposition la route d’en dessous transformée en parking. Il 

ne fait toujours pas chaud, mais on est un peu plus à l’abri du vent, et 
pas un nuage ne cache le soleil. 

 

Photo devant les stalactites qui pendent du toit, moment partagé avec un groupe 

monté à ski de randonnée. Ils seront plus vite en bas que nous, surtout que nous ne 
redescendons pas direct, mais en rejoignant la piste qui relie le Mont Serein au Chalet 

Reynard. 

 
4 Voir ledit récit, « l’Accompagnateur », dans ce Crococycle page 14. 



Nous entamons la descente par la chapelle 

Sainte-Croix, elle aussi bien couverte de glace, et 
rejoignons peu ou prou l’itinéraire normalement balisé, 

mais là, c’est sous la neige, et je crois bien que c’est Régis 

qui a ici un problème de raquettes, dont les attaches se 

défont, juste avant une petite pause énergétique que 
Serge voulait transformer en repas de midi, vite rappelé à 

l’ordre par la troupe qui l’informe qu’il n’est que 11h30. 

 
Après une descente en zig-zag et un moment de flou 

lorsque l’on tombe sur la piste (le Jas des Pèlerins est-il à 

gauche ou à droite ?). Serge est content, on peut enfin 
manger, mais après un petit vin de noix, apéritif que j’ai 

trouvé au fond de mon sac. Et ici, à l’abri, on est vraiment 

bien, notre place est même enviée par quelques 

randonneurs, et un couple a bien failli se faire faucher les 
saucisses qu’ils ont faites griller par notre Yannick, affamé. 

 

Il sera consolé par l’excellente terrine de Régis, pendant que notre ascète, André, se 
lamente sur le poids que l’on va prendre avec tout ça, sans compter le terrible cholestérol ! 

Il n’y a plus qu’à suivre la piste jusqu’au point d’où l’on peut remonter sur la route, et 

retrouver la voiture. 
 

Avec André, nous sommes comblés, car, la dernière 

fois, nos raquettes étaient restées sur nos sacs à dos, la 

neige étant trop rare. Bref, tout le monde est content, mais 
j’ai quand même des réclamations : Je leur avais promis 

des chamois qui sont restés invisibles, peut-être à cause 

du mistral, mais la journée fut belle, ils m’ont pardonné. 
Et nous sommes rentrés à l’heure, avant le couvre-feu ! 

 

Ceci était le 26 janvier, et comme ensuite, il y a eu un redoux, je me suis dit que 
c’était le moment d’aller promener mes roues sur une route que je n’avais pas encore faite 

pour accéder au Géant de Provence à vélo. Donc, le 23 février, je décide d’aller tenter la 

piste forestière qui relie, en gros, le Col de Notre Dame des Abeilles au Belvédère, sur la 

route de Sault au Ventoux, là où il y a le cerf de fer. Mais mes projets sont contrariés par 
un train très en retard en Avignon, ce qui hypothéquait gravement mes chances de 

retrouver mon sweet home avant le couvre-feu. Je débarque donc à Carpentras vers 9h15 

avec un parcours réduit à sa plus simple expression, sauf pour l’aller qui doit éviter 
absolument la route directe très fréquentée sur Bédoin. 

 

Je prends donc la belle route tranquille qui longe la D942 jusqu’à Mazan, d’où je 

rejoins Mormoiron par Notre-Dame-de-la-Brume, puis la D184 sur Flassan. La grimpée 
commence après ce beau village, par le raide chemin de Fuveillère qui aboutit, comme 

chacun sait, en plein dans le virage de Saint-Estève, début de la rude pente qui mène au 

Ventoux. 
 

Il fait bon, pas beaucoup de vélo à dépasser, mais 

moi, on me double six ou sept fois, avec de meilleures 
guibolles ou des VAE. J’aime bien, l’hiver en montagne, 

chacun a un petit mot pour l’autre, personne n’est ignoré 

comme dans la foule des ascensionnistes estivaux. Bon, de 

ce côté, c’est toujours aussi raide, surtout en début de 
saison, et au chalet Reynard, il n’y a quasiment plus de 

neige. 

 



À la Fontaine de la Grave, qui coule comme ce n’est pas permis, les vélos qui m’ont 

doublé redescendent déjà, ils ont la santé, ces types ! Je passe la barrière qui est fermée 
en théorie jusqu’au 15 avril, et continue à grimper, sans problèmes jusqu’à un premier 

banc de neige sur la chaussée. Donc, pied à terre, mais ça patauge et je passe derrière la 

barrière pour marcher sur les cailloux, au sec (vive les chaussures de VTT).  

 
Oui, car, il faut que je vous dise… quand j’ai décidé d’aller au sommet du Ventoux, 

sauf impossibilité physique…j’y vais ! Je retrouve du bitume à chaque virage sud, et peut 

donc remonter sur le vélo de temps en temps. Temps qui se réduisent au fur et à mesure 
de l’altitude, et bientôt, je pousse mon vélo sur la neige bien tassée par une dameuse, et je 

remarque qu’il n’y a aucune autre trace de vélo : ceux qui m’avaient doublé ont fait demi-

tour peu après la Grave. 
 

Je fini par arriver en haut vers 13h15, et casse la 

croûte devant un beau 

panorama, mais un ciel 
qui se voile un peu 

pendant que je discute 

avec des randonneurs, 
et un groupe de 

vététistes qui ne 

pensaient pas trouver de vélo de route ici. Il n’y a plus 
qu’à se laisser glisser de mon 144ième Ventoux, 

(j’aurais le TER de 16h00), en pataugeant un peu car 

il fait maintenant assez chaud, et je vais tout vous 

dire : j’y ai même enlisé mon Follis !!! 
 

 

Texte et photos PASCAL PONS  
 

Drôle de chèvre ! 

 
Une piste qui ne donne pas envie de rouler 
dessus 
 
 



L’ACCOMPAGNATEUR ! 
 

 J'aime pas le Ventoux ! Ça monte, c'est long, c'est dur, et parfois c'est dur, c'est long 
et ça monte. Ce n'est pas faute d'avoir essayé, car si tu tentes une montagne une seule 

fois tu peux te tromper, tu peux rester sur une mauvaise impression, avoir un a priori. 

Donc, le Ventoux j'y suis retourné plusieurs fois pour tester mes talents de grimpeur. Que 

dalle ! Macache bono ! Test négatif. Que ce soit par Bédoin, Malaucène et même la route 
forestière, ma première impression est toujours restée la bonne, c'est long, c'est dur et ça 

monte. Saleté ! 

 
 De temps en temps je triche un peu, je fais le détour par Sault ce qui me permet de 

me griser jusqu'au Chalet Reynard. "Je monte le Ventoux, la la lère, je monte le Ventoux." 

Et de chantonner, et de bavarder si j'ai un voisin, et de mettre une couronne 

supplémentaire dans les passages faciles. Moments d'ivresse vite calmés par les dernières 
bornes à 12% qui m'amènent péniblement au sommet. Saleté ! 

 J'aime pas le Ventoux ! J'y ai pris trop de coups de buis, j'ai été dépassé par trop de 

centenaires fringants, c'est sur ses pentes que, pour la seule et unique fois de ma vie 
cyclotouriste, j'ai maudit mon vélo et ce brave 

mulet en a crevé de la roue arrière de chagrin. 

J'y ai eu trop chaud en montant, trop froid au 
sommet, trop peur en descendant. Et puis, et 

puis ... 

 

 J'y retourne, inexplicablement, à dose 
homéopathique, certes, mais j'y retourne. 

Comme en ce beau jour de juin où j'en bave pour 

ne pas changer. Avec une nuance sensible tout 
de même, je bave en compagnie. Les grimpeurs, 

les purs, les vrais, les braves à trois poils du club 

sont déjà loin devant. Vu la fraîcheur du temps 
ils auront le temps d'attraper une pneumonie en 

nous attendant au sommet, car ils ont bon fond 

et n'abandonnent jamais les copains dans la 

mouise. Derrière il n'y a que deux inconscients 
en train de partager notre misère, le premier, un 

Yako, car il n'a que deux plateaux et pas les 

jambes pour, et le second, un Tino, parce qu'il a 
pensé que le Ventoux ferait une bonne reprise 

après trois mois d'arrêt. 

 
 Moi, je suis en bonne compagnie. Avec 

Rémy, calé à mes côtés, nous moulinons soigneusement chacun des hectomètres que nous 

propose le Géant de Provence. Mouliner à ce point c'est incroyable, c'est quasiment faire du 

tricot, de la dentelle, voire de la microchirurgie. A l'aide de borborygmes indistincts nous 
entretenons un semblant de conversation pour essayer de passer le temps car, l'expérience 

aidant, nous savons que l'escalade va être longue et laborieuse. Saleté ! 

 
 Aisément, d'un rythme souple et régulier, le quidam en maillot blanc vient de nous 

dépasser ; un léger hochement de tête, un sourire furtif nous ont salué avant que ce beau 

sportif ne s'éloigne avec une régularité de métronome tout à fait décourageante. Ecœurant 

! Nous nous regardons avec Rémy et, de concert, faisons une vilaine grimace. 
 

 Tiens, nous revenons sur lui ! Défaillance de sa part peut-être ? Notre moral en est 

tout ragaillardi... Non ! Ce serait trop beau ! En réalité c'est maillot blanc qui lève le pied 
pour nous attendre ! Rémy et moi avons notre dignité. Il a ralenti et nous avons accéléré 

légèrement, juste un soupçon pour revenir à sa hauteur, sans velléité de dépassement. 



Mais suffisamment pour perdre nos dernières prétentions au bavardage car nous 

concentrons maintenant toutes nos forces à la respiration et au pédalage. 
 

 Maillot blanc est grand, mince et aimable. D'un phrasé un peu saccadé il engage la 

conversation, nous racontant "qu'il est bien content d'avoir trouvé quelqu'un avec qui 

causer, contrairement aux deux cyclos qui se sont arrêtés, avant de se mettre à piétiner 
leur vélo, lorsqu'il les a doublés plus bas ; que c'est agréable de monter le Ventoux en 

compagnie ; qu'il s'ennuyait un peu tout seul, qu'il s'entraîne régulièrement du côté de 

Malaucène, qu'il ne fait pas bien chaud aujourd'hui, que le vélo c'est dur, que gnan gnan 
gnan, que patin couffin, que bla bla bla, etc. etc. etc." 

 

 Mine de rien il commence à nous échauffer sérieusement les oreilles avec son 
papotage cet individu ; non, mais, est ce que nous parlons, nous ? Est-ce que nous 

pouvons parler ? Est-ce que je lui demande pourquoi il est aussi éclatant de santé, aussi 

facile dans l'effort, aussi élégant dans la gestuelle ? Il m'énerve bougrement et 

j'envisagerais sans déplaisir de le mettre tout nu, de le rouler dans les orties et de 
l'abandonner, attaché à un fayard, dans la forêt proche au milieu des ours, des loups et des 

fourmis rouge carnassières. On verrait bien ensuite s'il serait aussi faraud ...... 

 
 Mais outre qu'il n'y a pas d'orties dans ces virages pentus et que les loups, les ours 

et les fourmis rouges ont déserté le massif du Ventoux depuis bien longtemps, le gaillard 

me semble de taille à se défendre contre une attaque, aussi perfide soit elle, de la part de 
deux mecs dans la panade. Le monde est mal fait ! 

 

 Même les mauvaises choses ont une fin. Notre mutisme persistant finit sans doute 

par lasser notre accompagnateur. Il nous abandonne donc sans peine sur un "Bon, vous 
m'excuser les gars, mais j'ai mon épouse qui m'attend au sommet avec la voiture. Allez, 

salut, à tout à l'heure." Et sur un petit geste de la main, il s'éloigne avec vivacité, sa 

silhouette s'amenuisant de plus en plus vite. 
 

 Nous en profitons immédiatement pour ralentir, sans trop pour ne pas tomber, 

souffler un peu et nous restaurer un chouïa, retrouvant un rythme mieux adapté à nos 
capacités. Je bois un coup de château-la-pompe puis, tout en désignant à mon vieil ami le 

point blanc minuscule qui s'éloigne de ses grandes foulées de marathonien, je lui glisse à 

l'oreille :"Tu vois Rémy, à franchement parler, je n'ai jamais aimé la course à pied ..." 

 
 Saleté de Ventoux ! 

Michel JONQUET  

Dessin de Félix 



PLEIN CADRE : DIDIER HUGON 

 
Qui es-tu ? 

Un vieux nîmois, heureux d’habiter en garrigues. 

 

Que fais-tu ou que faisais-tu dans la vie ?  

Je travaillais dans le bêton prêt à l’emploi. J’ai 

débuté au laboratoire, puis comme commercial et chef 

de secteur. 

 

A quel âge as-tu commencé à faire du vélo et 

pourquoi ?  

Vers 8/9 ans. Pour ma génération le vélo était 

incontournable. Ensuite je m’en suis servi pour me 

rendre au collège. 

 

Quel est ton premier souvenir associé au vélo ?  

Des sorties dans la campagne autour de Nîmes accompagné d’un grand-père (en 

mobylette) qui se chargeait d’amener le goûter. 

 

Depuis quand pratiques-tu le cyclotourisme ? Depuis 1979. 

 

Depuis quand es-tu membre du Club ? Une vingtaine d’années environ (2003 NDLR). 

 

Comment as-tu connu le Club ? 

Par la Randonnée des Châtaignes5 d’une part et par Jean-Pierre Dragoni. 

 

A ton avis, quelles sont les principales qualités du Club ?  

La convivialité et sa souplesse de fonctionnement. 

 

Ses gros défauts ? 

Je pense que nous ne sommes pas assez nombreux à participer aux randonnées 

Fédération Française de Cyclotourisme organisées par les clubs voisins. 

 

As-tu déjà participé à la Direction du Club ? Non.  

 

Pourquoi ? Je suis dépassé par le « numérique ». 

 

Combien as-tu de vélos et peux-tu en donner une 

brève description ? 

Un vélo de route, cadre acier équipé en triple 

plateau (très utile en montagne) et un VTT pour me rendre 

en centre-ville. 

 

Si tu en avais les moyens, quel serait le vélo de tes rêves ? 

Un vélo de route avec cadre en Titane fait sur mesure ou/et un vélo Gravel en VAE. 

 
5 Organisée par le Groupe Cyclo Nîmois, en panne actuellement du fait du COVID (NDLR) 



Quel est ton "palmarès » ? 

Dix fois « l’Ardéchoise », en privilégiant les parcours sur deux jours. Trois BRA 6 et 

quelques cyclo-montagnardes dont 4 fois celle du Vercors. 

Ton meilleur souvenir de cyclo ?   

Ma première « Ardéchoise ». J’étais heureux d’avoir fait pour la première fois plus de 

200 kms et 4000 mètres de dénivelé dans une journée (longue la journée…). 

 

Ton plus mauvais souvenir de cyclo ?  

Lors du BRA 2011, la descente du 

Galibier sous la pluie, dans le brouillard et 

le froid.  Pour mémoire, cette année-là les 

organisateurs ont mandaté un bus pour 

récupérer des cyclos bloqués par la neige. 

 

Quelle est la côte ou la montée la plus 

sévère que tu aies grimpée ?  

Dans une randonnée, c’est toujours le 

dernier col le plus long. Sinon, c’est le 

Ventoux. 

 

Quel est ton point de chute préféré ? 

Le bar « Le Saint-Maurice » à Saint-Maurice-de-Cazevieille. 

 

Quelle est la forme de cyclotourisme que tu affectionnes le plus ? 

Les randonnées sur 2 ou 3 jours, maximum, avec un vélo pas trop chargé et un 

hébergement confortable en fin d’étape. 

 

Pour toi, quel est le paradis du cyclo ? 

Là où la 

circulation 

automobile se 

raréfie, en Lozère 

par exemple. 

 

Ton brevet ou ta 

randonnée 

préférée ?  

Les cyclos-

montagnardes du 

Vercors. 

 

Tes objectifs pour 

les prochains mois ? 

Randonner en Cévennes par les gorges du Tarn, Ville fort et Langeac (Dans le cadre 

du 151e anniversaire de la ligne Nîmes-Clermont). 

 

 
6 Brevet de Randonneur de Alpes qui passe par les cols de la Croix de Fer et du Galibier. 



Le brevet, la randonnée, le voyage que tu aimerais faire au moins une fois dans ta 

vie ?  

Une cyclo-montagnarde dans les Pyrénées. 

 

As-tu un « accessoire essentiel », en dehors du vélo lui-même bien entendu, pour 

faire du cyclotourisme et quel est-il ?  

Pas vraiment. 

 

Quel est ton avis sur la revue CYCLOTOURISME ? 

Certains articles sur l’évolution technique des 

vélos sont intéressants. Pour le reste peut-être qu’une 

forte régionalisation apporterait un plus. 

 

Et sur le Crococycle ?  

Il est d’une lecture agréable et reflète bien la vie 

du club. 

 

Quels sont tes autres loisirs ?  

La lecture en général et j’étudie l’Italien. Les 

voyages également.  

 

Tes qualités et tes défauts ? 

Pour les qualités, je cherche encore ; les défauts, l’espace prévu ici est nettement 

insuffisant… 

 

Quel est l’homme ou la femme que tu admires le plus ? 

D’une manière générale tous ceux, chercheurs, savants, 

ingénieurs qui ont contribué au développement de l’automobile, du 

train et de l’avion. 

 

Que ne supportes-tu pas chez quelqu’un ?  

Le laxisme. 

 

Qu’est-ce qui te fait rire ?  

Laurel et Hardy.  

 

Qu’est-ce qui te rend triste ? La montée de la violence. 

 

Qu’est-ce qui compte le plus pour toi dans la vie ? La famille. 

 

As-tu un livre, un film, une œuvre d’art de préféré ? Lequel ? (Si plusieurs, se 

limiter un peu). 

Quelques auteurs italiens : Elena Ferrante, Alberto Moravia, Erri de Luca. 

 

Que souhaites-tu ajouter pour conclure cet entretien ? 

Je profite de l’occasion pour remercier toutes celles et tous ceux qui contribuent au 

bon fonctionnement du Groupe Cyclo Nîmois.  

Entretien avec Michel Jonquet  


